' DISCOURS  , 

DE  MARAT  , l'Ami  du  Peuple. 

Sur  la  dêfenje  de  Louis  XVI , la  conduite  a tenir  par 
la  Convention , et  la  marche  allarmante  que  la 
faction  royaliste  s'efforce  de  lui  faire  suivre  dans 
le  jugement  du  tyran  détrône. 

[Imprimé  par  ordre  dë  la  Convention.] 
CITOYENS, 

Les  attentats  de  Louis  XVI  font  confiâtes  , 
ils  font  fans  nombre  comme  fans  exeufe  : la  nation 
vous  demende  vengeance,  & vous  ne  pouvez  vous 
dîfpenfer  d’envoyer  ie  tyran  au  fiipplice. 

Ces  vérités  étoient  écrites  dans  vos  cœurs  : une 
faélion  ennemie  fe  hériffant  de  fcrupules,  de  craintes, 
de  terreurs  , N:  s’armapt  de  vains  fophiimes  , entre- 
prend aujourd’hui  de  les  renverfer  vous  les  avez 
vous  mêmes  mifes  en  queftion  ; vous  voilà  devenus 
lé  jouet  d’une  poigné  de  lâches  inîrigans,  coali- 
fés  pour  fauver  le  defpote  & rétablir  ie  defpo- 
tifme.  Mon  devoir  m’appelle  à Uette  tribune  , moins 
pour  fixer  vos  idées  fur  les  crimes  de  Louis  XVI , 
la  peine  c[u\\s  méritent  C-  le  droit  que  vous  avez 
de  la  lui  infliger  fans  appel;  que  pour  retracer  à la 
Convention  les  inconvéniens  de  la  marche  , c]u’on 
lui  a fait  prendre  dans  ce  grand  procès  , & les  dan- 
gers de  la  marche  qu’on  s’obfiine  à lui  faire  fiiivre  : 
pour  déchirer  le  voile  , ôc  dénoncer  aux  fidèles 
repréfentans  du  peuple  un  horrible  complot , qui 
allumeroit  bientôt  parmi  nous  les  torches  ,de  la 
guerre  civile  , fi  les  véritables  amis  de  la  patrie  ne 
s’empreiîüiein  de  répandre  l’ailarme  , s’ils  ne  fe 
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faîfoient  un  devoir  facré  d’arracher  ie  marque  aux 
machiiiateiirs  , d’imprimer  fur  leur  front  ie  cachet 
de  l’opprobre. 

Eh  ! quels  font  les  hommes'  pervers^  qui  ont 
ofé  tramer  cet  affreux  complot  , au  fein  même 
de  cette  afTemblée  f Ce  font  ces  lâches  inîrigans  , 
qui  promènent  dans  tous  les  coins  de  la  Répu- 
blique le  fouffle  empoifonné  de  la  calomnie  contre 
les  meilleurs  citoyens.  Ce  font  ces  fourbes  fédi- 
tieux  , qui  crient  continuellement  haro  fur  les 
apôtres  de  la  liberté  , qu’ils  traitent  d’agitateurs. 
Ce  font  ces  vils  fcéléraîs  , qui  provoquent  des 
décrets  d’accufation  contre  les  défenfeurs  de  la 
patrie  , alfez  courageux  pour  les  démafquer  aux 
yeux  de  la  nation.  Ce  font  ces  hypocrites  féroces  , 
qui  traitent  fans  cefl'e  d’incendiaires  les  écrivains 
politiques  , qui  ne  craignent  pas  d’appeller  fur 
la  tête  des  traîtres  les  vengeances  nationales. 
Citoyens  , vous  les  voyez  chaque  jour  à l’œuvre 
au  milieu  de  vous.  Eh  •'  qui  pourroit  les  mécon- 
noître  encore  â leur  marche  étudiée  , à leurs  baiï'es 
menées  , à leurs  lâches  intrigues  , à leurs  noires 
manœuvres  , à leurs  liaifons  miniftérieiles  , à leurs 
honteufes  profu fions  , & à l’opulence  où  iis  nagent 
au  milieu  de  la  misère  publique.  Les  perfides 
tremblent  d’être  démafqués.  Avec  quelle  aliuce 
ils  fe  font  empr elTés  d’étoufîer  la  voix  du  peuple  , 
dans  l’importante  difculTion  qui  nous  occupe,  pour 
empêcher  que  le  torrent  de  l’indignation  publi- 
que , fe  tournant  contre  eux  , ne  leur  fit  perdre 
en  un  infant  le  fruit  de  leurs  longues  machina- 
tions ! Et  c’efi;  vous  , citoyens  , qui  fans  y fon- 
ger  favc-î'-rifés  le  fuccès  de  leurs  perfidies  , œn  im- 
pofant  fdence  aux  tribunes  par  un  décret  atten- 
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tatoire  à la  liberté  des  opinions  : decret  qu’ils  ne 
manquent  jamais  de  provoquer  dans  les  difeuffions 
où  ils  favent  en  impofer  par  des  appiaudilTemens 
mendiés.  Loin  de  moi  le  projet  odieux  de  bleffer 
ies  convenances  , <&  d’oftencer  de  .çfaieté  de  cœur 
les  médians  mêmes  : mais  je  ne  trahirai  point  mou 
devoir  : feriez-vous  moins  fidèles  au  votre  f Non  , 
citoyens  , j’aurai  donc  ie  courage  pour  le  falut 
public  d’articuler  ici  de  dures  vérités  ^ 6c  vous 
aurez  celui  de  les  entendre. 

Dieu  qui  connois  ies  cœurs  , reçois  mon  fer- 
ment : Si  jamais  j’eus  d’autre  defir  que  celui  de 
fauver  la  patrie  ; fi  jamais  j’eus  d’autre  ambition 
que  celle  de  m’immoller  au  falut  du  peuple  ; fi» 
jamais  aucune  vue  de'  cupidité  entre^  dans  mon 
ame  ; fi  jamais  je  repouffe  des  vues  faliitaires  pro- 
pofées  par  mes  plus  cruels  ennemis;  fi  jamais  je 
retiens  captives  "d’utiles  vérités  : puiffe  la  terre 
s’entr’ouvrir  fous  mes  pas  pour  m’engloutir.  Que 
mes  lâches  détradeurs  mettent  la  main  fur  leur 
confcience  , 6c  qu’ils  répètent  ce  ferment  fans 
rougir. 

Je  le  dirai  fans  détour  ; c’eft  un  grand  malheur  ^ 
à mes  yeux  , que  le  dix  août  ie  peuple  n’ait  pas 
précipité  dans  la  même  foffe  le  tyran  aveefes  fatel- 
lites.  Par  cet  ade  éclatant  de  juftice  , il  n’eût  pas^ 
fimplement  prévenu  l’état  de  perplexité  où  les 
fuppots  de  la  royauté  s’eflorcent  de  vous  jeçter  ; 
mais  ies  embarras  , les  troubles  , ies  défordres  j,. 
les  diffenfions  5 les  défaflres  où  ils  cherchent  à 
plonger  la  nation  , pour  affurer  l’impunité  du 
tyran  ; mais  la  guerre  civile  ék  la  diffoiutîon  de 
l’état,  qui  feroient  bientôt  la  fuite  infaiiiibk  dâ 
leurs  manœuvres  téiiébreiifes.. 


C’ell  à la  fagefTe  de  la  Convention  à prévenir 
ces  malheurs  : elle  n’y  parviendra  qu’en  reraplif- 
fant  avec  fidélité  , courage  & confiance  les  devoirs 
de  fa  miiTion  fublime  : mais  pour  en  connoître 
toute  l’étendue  , il  efi:  indifpenfable  qu’elle  fe 
reporte  aux  événemens  du  dix  août  , qui  ont 
provoqué  fa  convocation. 

L’affemblée  légilfative  , atîérée  par  les  fcènes 
terribles  de  ce  jour  mémorable  ^ bien  convaincue , 
d’ailleurs  , qu’elle  avoit  perdu  sans  retour  la 
confiance  du  peuple  , et  (entant  trop  combien  elle 
étoit  désormais  incapable  de  rétablir  l’ordre  dans 
le  royaump  j plus  encore  d’afîurer  la  félicité  pu- 
blique , n’ofant  même  flatuer  sur  le  sort  du  mo- 
narque 5 se  contenta  de  le  mette  en  état  d’arres- 
tation , et  de  convoquer  une  convention  nationale 
pour  juger  le  tyran  ^ ck  réformer  la  confliîuîioii 
dont  elle  avoit  fi  fort  multiplié  les  vices  , & dont 
il  avoit  fi  cruellement  abusé  pour  détruire  la  li- 
berté , tyrannifer  fes  défenfeurs  , 6c  désoler  la  patrie. 

D ès-lors  prévoyant  que  la  convention  ne  fe- 
roit  bien  compofée  qu’autant  qu’elle  'auroit  été 
élue  par  le  peuple  convoqué  en  affembiées  pri- 
maires , je  fis  tous  mes  efforts  pour  faire  adopter 
Cette  mefiire , également  de  droit  et  de  fageffe. 
Guadet  , dont  le  civifme  étoit  déjà  plus  qu’équi- 
voque ( I ),  fit  passer  le  décret  qui  en  mettoit  la  no- 
mination aux  corps  électoraux  , très-mal  compolés 
eux  memes  dans  la  plupart  des  départemens  , et 
prefque  par-tout  fi  faciles  à corrompre.  A peine 
rendu  , je  présageai  (2)  que  l’or  des  ennemis  de 


, [i]  Voyez  le  N 677  de  rAmi  du  Peuple. 

' ^2]  N’est-il  pas  plaisant  que  ce  soit  le  même  homme 


la  révolution  feroît  prodigue  pour  fliire  tomber 
le  choix  sur  de  faux  amis  de  ia  patrie. 

L’évènement,  citoyens  , n’a  que  trop  jpflihé 
ce  trifte  préfage  , à en  juger  par  ia  faction  nui 
infîuence  l’affemblée  , faction  dans  iaquelle  on 
compte  un  grand  nombre  de  fuppôts  de  l’ancien 
régime  qui  en  regrete  les  abus  ; d’anciens  valets 
de  la  cour  , d’anciens  financiers  , des  vampires 
privilégiés  , des  prélats  feandaieux  ,^dcs  légilles  , 
des  praticiens  , des  suppôts  de  fa  chicanne.  Com- 
ment des  hommes  fi  long-temps  en  possession  du 
privilège  afireux  d’opprimer  le  peuple  , de  s’en- 
richir de  fes  dépouilles  , de  s’engraiffer  de  fa  fueur 
et  de  fon  fang  ; des  hommes  qui  faifoient  naguères 
le  défefpoir  de  leurs  égaux  , de  leurs  fernblables , 
'de  leurs  cliens  , feroient-ils  jamais  le  bonheur  du 
peuple  l C’est  d’eux  que  nous  vient  aujourd’hui  la 
prolongation  de  nos  maux  ; c’eit  d’eux  que  nous 
Viendront  les  nouvelles  calamités  qui  nous  me- 
nacent ; car  ce  font  eux  , citoyens  , qui  dominent 
la  convention  ^ qui  la  mettent  dans  l’impuissance 
de  faire  le  bien  , qui  la  perdent  dans  ropinioii 
publique  , et  qui  achèveront  d’entraîner  la, nation 
dans  l’abîme  , fi  vous  ne  vous  élevez  enfin  à la 
hauteur  de  vos  fonctions. 

A la  marche  qu’ils  ont  donné  à la  procédure 
de  Louis  XVI , qui  ne  voit  qu’ils  n’ont  en  vue 
que  de  tirer  l’aftaire  en  longueur  , jufqu’à  ce  que 
le  moment  soit  venu  de  sauver  le  tyran  l 

Je  vous  l’ai  dit  à cette  tribune  : Dès  la  pre- 
mière lecture  de  l’acte  énonciatif  des  crimes  du 


qui  s’agite  aujourd’hui  pour  renvoyer  aux  assemblées  pri- 
maires la  révision  des  nominations. 


monarque^  prefientaiit  les  embarras  dans  ïesqiieîs 
vous  alliez  vous  trouver,  je  vous  invitai  à res- 
treindre Içs  chefs  d’accusation  au  petit  nombre  de 
crimes  dont  la  preuve  juridique  étoit  acquise  ^ et 
notamment  au  massacre  des  Tuileries.  Les^  enne- 
mis de  la  liberté  n’ont  paru  accueillir  cette  pro- 
pofition  , que  pour  la  repou  Ter  bientôt  après  ; 
mes  craintes  ne  fe  font  que  trop  réalifées  , vous 
voilà  engagés  dans  un  dédale  obfcur  dont  vous 
îî’appercevez  encore  ni  les  détours  ni  les  issues. 

Les  preuves  de  toutes  les  trahifons  du  mo- 
narque et  de  fes  agens  , étoient  écrites  de  fa  main, 
et  renfermées  dans  une  armoire  cachée  de  fou 
palais.  Cet  important  secret  venoit  d’étre  re- 
vêlé à quelques  membres  de  votre  comité  de 
fureté  générale  ; le  minidre  de  rintérieur  en  eft 
informé  , il  s’empreffe  ( i ) de  les  prévenir  ; Sc 
bientôt  accompagné  de  deux  affidés  , ( témoins 
indignes  de  foi  ) il  enlève  furtivement  ces  papiers  , 
il  en  fait  à loifir  l’exameia  , le  triage  , le  dépoiiiiffi- 
ment  ; puis  il  accourt 'vous  remettre  le  rede  pour 
afficher  fou  faux  civifme  , ôc  confommer  fon  coni* 
pîôt.  A quel  homme  de  fens  perfuadera-t-il  qu’ii 
n’a  pas  souftrait  ceux  qui  pouvoient  fervir  de 
pièces  de  conviélion  contre  l’ex-monarque  Sc  fes 
coinplices  , pour  ne  remettre  que  ceux  qui  dé- 
pofent  contre  quelques  agens  fubaiternes  , quel- 
ques miniftres  abfens  , quelques  conspirateurs  dé- 
cédés ; ceux  qui  pouvoient  faire  naître  des  foup- 
çons  contre  piusieyrs  membres  de  la  convention  , 


[i]  Il  y a cent  à parier  contre  nn  , que  Roland  étoi^ 
dans  le  secret  lors  de. sa  première  nomination  au 
nisière» 
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jeter  de  la  dcfaveiir  far  la  Convention  elle  - 
îliênie  ' , y 'femer  la  discorde  , y former  une 
cabaie  intéredée  à sauver  le  tyran  , et  à empêcher 
qifil  ne  dénonce  fes  coopératcurs. 

Ces  pièces  prefque  toutes  infignifiantes  , dé- 
voient être  écartées  de  la  procédure  ; elles  y ont 
été  annexées  pour  compliquer  l’affaire  , Sc  gagner 
du  tems  , au  moyen  du  décret  qui  porte  qu’elles 
feront  toutes  livrées  à l’impreffion , 6c  communi- 
quées à l’accufé. 

La  manière  dont  elles  lui  ont  été  communiquées,- 
femble  meme  n’avoir  été  choifie  que  pour  lui  mé- 
nager les  moyens  de  se  tirer  d’affaire  ; car  au  lieu 
de  lu'i  avoir  ffiriplement  préfenté  fa  fignature  à 
reconnoître  , on  lui  a préfenté  chaque  pièce  , ôc 
on  a fouffert  qu’il  né  répondit  qii’après  les  avoir 
examinées  : de  forte  qu’il  a avoué  celles  qui  ne 
difent  rien  , qu’il  a renié  celles  qui  difeiit  quelque 
chofe  ^ 6c  qu’il  a rejetté  toute  les  autres  fur  fes 
mi  ni  (Ires* 

A la  fécondé  comparution  à votre  barre  , on  lui 
a de  même  préfenté  les  pièces  trouvées  chez  Back- 
mann  ; major  de  fes  fatellites  fuilles  ; il  les  a mé  - 
connues. On  lui  a préfenté  les  clefs  de  l’armoire 
de  fer  enveloppées  dans  une  lettre  , adrelfée  de  fa 
main  à Thierry  fon  valet  de  chambre;  il  a répondu 
qu’il  ne  les  reconnoiffoit  pas.  Mais  que  fîgnifient 
de  pareilles  affirmations  , dé  pareilles  négations  , 
dans  la  bouche  d’un  homme  qui  s’eft  fait  un  étude 
du  menfonge  , de  la  fourberie  6c  de'  la  trahifon  ? 
Dans  la  bouche  d’un  monarque,  qui  ie  i8  avril 
lypo  , difoit  au  milieu  de  cette  enceinte  , au 
moment  même  ou  il  préparoit  fa  fuite  pour  Rouen, 
étoït  navré  jufquau  fond  de  tame , des  bruits 


d'êvûJïJn perfidement  répandus  dans  le puhlïc  ; pu  re-- 
clam  oit  amère  nient  contre' cet  oiitrage  fait  à la  pur  été 
de  Jl  s intentions  , fin  p rote  fi  oit  fiolemncllement  de  fion 
fille  pour  le  honlieur  du  peuple  & le  maintien  de  la 
confiilution  ! Dans  la  bouche  d’un  monarque  qui 
repetoit  les  nicrnes  aiiurances  , la  veihede  fa  fuite 
à Montnicdi , au  moment  meme  ou  il  venoit  de 
fîgner  une  proteilation  contre  la  conditution  & 
qui,  pour  mieux  endormir  le  peuple  fur  lequel  il 
appeiloit  le  Héau  de  la  guerre  civiie  , & qu’il  alloit 
livrer  au  fer  des  ennemis  ,•  au  fer  des  bourreaux, 
ordonnoit  de  brillans  préparatifs  , pour  manger 
avec  plus  d’appareil  le  pain  lacré  î 

Mais  quand  Louis  n’auroit  pas  toujours  etc  un 
ouvrier  de  menfonge  & d’iniquité  , quel  parti  la 
Convention  prétendoit  - elle  tirer  de  la  présen- 
tation de  ces  pièces  , elle  qui  avoit  décrété  qu’elle 
ne  feroient  point  preuv  e contre  lui  : car  elle  avoit 
décidé  que  leur  lignature  ne  feroit  pas  vérifiée. 
Or  , c’eil  là  une  avœu  tacite  qu’elles  nont  été 
produites  que  pour  embrouiller  la  procédure  6c 
retarder  le  jugement. 

Nous  voici  aux  moyens  de  défenfe  qu’a  Dit  va- 
loir le  confeil  du  tyran:  pefons  les  un  moment, 
pour  les  réduke  à leur  jufie  valeur,  & en  faire  fen- 
tir  la  nullité. 

Ils  font  tous  contenus  fui  vaut  la  déclaration 
meme  de  l’aceufé  ; dans  le  mémoire 'que  l’un  de 
fes  défenfeiirs  a lu  à votre  barre. 

Laiffons  là  fes  efforts  impuilTans  pour  appitoyer 
l’affemblée  fur  le  fort  de  Louis  , en  traçant  un  ta- 
bleau des  viciffitudes  humaines  , des  jeux  de  la 
fortune  qui  replonge  tout  à coup  dans  la  foule 
obeure , ceux  qui  ont  été  fi  long-tems  les  maîtres 
du  monde.  Laiffons 
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LalfTons  là  ses  efforts  impuiffans  pour  enchaîner  la  juffîce 
de  i’affcmblée  , en  lui  montrant  toutes  ies  puiffances  de 
l’Europe  intereffees  au  fort  d’un  prince  , naguères  en- 
vironné de  gloire  6c  de  pui/fance.  Tours  de  rhéteur  , 
étrangers  à ,îa  queffion  : ce  font  fes  fophifmes  qu’il  im- 
porte de  relever. 

‘Partant  de  la  maxime  qu’aucun  homme  ne  peut  être 
jugé  que  d’après  des  lois  antérieures  à fes  crimes  , puis 
arguant  des  vices  mêmes  de  la  conflitution  dénaturée  par 
des  îégiffatcurs  corrom])us  , il  a prétendu  ce  Louis 
éteït  abfolumcnt  irrécherchable  pour  tout  ce  <jiiil  civoit  pu 
fuire  comme  roi  , fa  perfonne  ayant  été  déclarée  inviolable  b* 
facrée  , éT'  la  loi  71  ayant  porté  contre  lui  d’autres  peines , 
que  la préfomption  de  fa  déchéance  , dans  le  cas  même  qu’il 
fer  oit  a la  nation  une  guerre  cruelle  : crime  atu’oce  qui  renferme 
tous  les  autres,  D’où  il  fuit  que  la  conff i tution  auroit 
donné  au  monarque  le  droit  de  dilapider  impunément  la 
fortune  publique  , de  corrompre  les  dépofftaires  de  l’au- 
torité, les  miitiftres  des  îois , les  reprefentans  du  peuple; 
de  foudoyer  des  légions  d’cfpions , de  brigands  6c  d’af- 
fafflns  ; de  fiire  paffer  afix  ennemis  de  l’état,  i’or,  les 
munitions  & ies  arm>cs  cleffinécs  aux  defenfeurs  de  la 
liberté;  de  piller  , d’affaffîner , d’empoiffbnner  les  citoyens; 
d’affervir  & de  clcfoler  la  patrie  , de  confpircr  la  perte 
de  la  nation  elle-même  , 6c  de  lui  ménager  les  moyens 
de  la  confommer  par  le  fer  6c  le  feu  , |)our  le  JailTer 
enfuite  jouir  paifiblement  du  fruit  eje  fes  forfaits.  Con- 
féquences  abfurdes  qui  font  alfez  fentir  la  faulTeté  du 
principe  de  l’inviolabilité  'abroiue. 

Tel  eff  pourtant  le  privilège  réclamé  à votre  barre  en 
faveur  d’un  monarque  parjure  , traître  êi  aff'affln  , par 
fon  defenfeur  officieux.  Mais  quel  abus  le  tyran  lui-même 
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5îVt-iI  pas  fait  de  îégide  dont  îi  s’cîoit  armé  l Vous 
l’avez  vu,  fe  jouant  à - îa  - fois^  des  icgidateurs  & des 
dois  , fouftraire  fes  minières  prcfens  à ieur  refponfabili- 
té  , en  les  couvrant  de  fon  inviolabilité;  puis  fe  jtifiifTcr 
de  toute  inciijpation  , en  rendant  fes  minifires  abfens 
refponfabies  de  fes  propres  délits:  vous  l’avez  entendu  en 
différentes  cJrconflances  , Sc  pour  un  même  attentat  ré- 
pondre aux  reprefentans  du  fouverain  , ne  vous  en  pre- 
nez pas  à mes  miniüres,  cela  me  regarde  : puis  , prenez- 
vous  en  à mes  minidres  , cela  ne  me  regarde  pas. 

Louis  XVI  , dit  fon  dcfenfetir,  ne  peut  en  aucun  cas 
& pour  aucun  crime  être  juge  comme  monarque  ; mais 
à fuppofer  qu’il  Toit  jugé  comme  homme  , il  réclamé 
en  fa  faveur  les  droits  de  tout  citoyen  ? Dans  cette 
nouvelle  pofition  , il  a voulu  réeufer  la  convention  , 
qu’il  repréfente  s’érigeant  en  tribunal  criminel  contre 
toutes  les  lois , Sc  cumiulanî  des  fonefrions  incompatibles; 
celles  de  dénonciateur  de  juri  de' jugement  , d’aceufation 
éc  de  juge.  Allégat  ons  ridicules  , auxquelles  les  fuppôts 
du  royaiifme  fci^ne.u  d’attacher  beaucoup  d’importance, 
mais  dont  la  fauffetc  faute  aux  yeux. 

D’abord  il  ell  faux  que  la  Convention  fe  foit  créée 
elle-même  juge  de  Louis  'XVI  ; il  ed  notoire  3u  con- 
traire qu’elle  a été  revêtue  par  le  peuple  français  de  pou- 
voirs illimités  , tant  pour  punir  le  tyran  que  pour  fiuver 
ia  chofe  publique  qui  étoit  déclarée  en  péril.  Il  ed  faux 
encore  que  la  Convention  ait  cumulé  les  fondions  de 
dénonciateur  , de  juri  , âc  de  juge  : car  c’ed  le  peuple 
français  qui  aceufs  Louis  XVI  d’attentats  atroces  contre 
la  patrie  , & c’ed  à la  Convention  qu’il  en  a remis  le 
jugement. 


/ 
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Enfrn  il  clî  faux  qu’clfc  fufTe  fes  foncflions  de  jur 
d’accuratioii  & de  juri  de  jugement  ; ces  jiiris  n’étant 
inditucs  que  pour  condater  s’il  y a lieu  à pourfuite  : or  les 
crimes  du  monarque  ne  font  que  trop  conüans.  Mais  qui 
ne  voit  que  les  maximes  ordinaires  de  la  jurifprudcnce 
criminelle  ne  peuvent  s’appliquer  aux  tyrans  , comme 
aux  Idmples  particuliers  l Le  défenfeur  officieux  de 
Louis  XVÏ  étoit  bien  convaincu  de  cette  vérité  , iui 
qui  a.  foLitenu  avec  tant  d’alTurance  que  Louis  ctoit  au** 
de/fus  de  toutes  les  lois. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  îa  protedation  que  vous  avez 
entendue  de  la  bouche  de  i’accufé  , n a jamais  eu 

dejfem  de  faire  répandre  le  fin  g , ij’  qu’il  n eut  jamais 
en  vue  que  h bonheur  public.  D’après  fon  caraeftère 
connu  , on  fent  trop  à quoi  fe  réduit  une  pareille  pro- 
teflation. 

Il  fuit  de  ce  qu’il  précédé  , que  ü les  crimes  du  tyran 
font  conlians  <5c  notoires  , fes  moyens  de  defenfe  font 
dé  ri  foi  res  & nuîs. 

Mais  ce  n’cfl  pas  de  fa  nuîiitc  des  ^oyens  de  defenfe 
du  tyran  qu’il  importe  de  vous  pénétrer  j qui  de  vous 
ne  l’a  pas  fentie  l C’ed  du  complot  tramé  par  fes  affidés 
pour  l’arracher  au  Aipplice  ; c’ed  des  fcphifmes  ridi- 
cules qu’ils  employent  pour  lui  ménager  l’impunité  ; c’efl 
des  efforts  criminels  qu’ils  font  pour  le  replacer  fur  le 
trône.  Rien  de  plus  perfide  que  la  marche  des  auteurs 
de  ce  noir  complot  ; arrachons  - leur  le  raafqiieo 

Vous  vous  rappeliez  , citoyens  , la  farce  gTOtefqtie 
dans  laquelle  ces  fourbes  firent  jouer  un  rôle  fi  étrange 
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au  crcduïs  Merlin  , en  l'engageant  à propofer  Je  prin- 
cipe funefte  , dont  Guadet  & Buzot  proêtèrcnt  li  adroi- 
tement , pour  je  [ter  des  iïi/în  nations  malignes  fur  les 
patriotes  qu’ils  travellirent  en  amis  du  roi  , en  fuppôts 
du  royalifme. 

Vous  vous  rappeliez  cette  fcène  orageufe  qu’exita  leur 
inique  projet  d’expuix*er  la  famille  d’Orléans  dit  l’Egalité: 
projet  qu’ils  avoient  propofe  daas  la’ vue  de  calomnier 
les  patriotes  comme  partifans  des  Bourbons. 

Ce  n’étoit  là  encore  que  le  prélude  de  leurs  intri- 
gues. 

La  Convention  venoit  de  s’enr^a^er  dans  un  cruel 

O to 

embarras  , en  refüfant  de  rcdieindrc  les  chefe  d’accu- 
fation  aux  crimes  du  dix  août  : crimes  dont  la  preuve 
juridique  cfz  acquife  , crimes  dont  le  récit  a foulevé  la 
nation  entière  , crimes  qui  ont  provoqué  votre  con- 
vocation , crimes  qui  ne  peuvent  être  révoques  en  doute, 
fans  déclarer  l’alTembléc  conventionnelle  un  ralTemble- 
ment  illicite  , fans  déclarer  les  pari/iens  êc  les  fédérés 
de  tous  les  dcpartemtns  , des  rebelles  dignes  de  mort. 

C’ell  ce  qui  a bien  paru  après  la  dernière  comparution 
du  tyran  à votre  barre  ; avec  quelle  aflucc  fes  luppots 
ne  s’en  font- ils  pas  prévalu  pour  le  fauver  , en  traînant 
l’affaire  en  longueur  ! 

A peine  sc  fut-il  retiré  , que  Manuel  s’élance  à la 
tribune  pour  demander  l’impreflion  de  sa  défense  et 
l’ajournement  3 d’autres  membres  s’y  portent  en  foule  3 
Lan jui nais  a l’audace  de  s’élever  contre  la  convention  , 
de  la  traiter  de  tribunal  tyrannique  , et  de  demander  le 
rapport  du  décret  qui  déclare  qu’elle  jugera  Louis  XVL 
Lehardi  et  Kerfaint  lui  fuccèdent  pour  vociférer  les  mêmes 
blafpbêmes. 
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Duhem  demande  qu’on  mette  aux  voix  , par  oui  ou 
par  noa  , fi  Louis  Capet  efl  digne  de  mort.  Il  fe  fait  un 
tumulte  affreux. 

E.cvülté  de  ce  batdage  , Julien  en  démafque  les  au- 
teurs ; le  tumulte  s’accroit , les  royalifîes  veulent  l’ajour- 
nement , les  patriotes  invoquent  la  queüion  préalable  ; le 
président,  au  mépris  de  fon  devoir  , refufe  de  la  mettre 
aux  voix  ; les  membres  les  plus  zélés  pour  le  bien  se 
portent  au  bureau  pour  demander  l’appel  nominal. 

Le  calme  fe  rétablit  : fur  la  propofition  de  Couthon , 
il  efl  décrété  que  toute  affaire  ceffante  , on  s’occupera 
chaque  jour  de  la  difcuffion  fur  le  jugement  de  Louis 
Capet  JJ  3 propofition  qui  tend  à éternifer  cette  affaire, 
en  lui  donnant  une  duree  indéfinie.  La  difcuffion  étoit 
fermée  , Pétiiion  court  à la  tribune  , infifie  sur  la  parole, 
ÔL  caufe  un  défordre  affreux  pour  ne  rien  dire  , et  finir 
par  adhérer  à la  proposition  de  Couthon. 

Les  royalifies  suivent  leur  plan.  Bien  infiruit  de  leur 
marche  , j’avois  annonce  d’avance  qn’aucun  des  meneurs 
n’émettroit  fon  opinion  fur  le  jugement  de  Louis  Capet , 
& qu’ils  fe  borneroient  tous  à en  faire  propofer  une  par 
leurs  fuppôts  ; c’eff  celle  qu’ont  établie  Azéraa  , Ducos , 
Louvet  ; opinion  dont  Roland  a inondés  les  départemens  , 
tandis  qu’il  interceptoit  celle  des  orateurs  patriotes  ( i ). 

Lorfquc  cette  opinion  eut  fait  quelques  progrès  , vous 
les  avez  vu  defeendre  à l’envie  dans  l’arène  , pour  éta- 
blir des  principes  deüruélcars  de  toute  conflitution  ; 


(i)  Je  déclare  pour  ma  part  , que  ce  miniflre  préva- 
ricateur n’a  pas  envoyé  un  feul  exemplaire  de  la  mienne  3 
fait  qui  m’a  été  atteffé  par  l’imprimeur  national. 
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vrais  principes  d’anarchie  que  Guadet  avoit  jettes  en 
avant  , comme  une  pomme  de  difeorJe.  Ainsi  déterminés 
à fauver  le  tyran  de  quelque  manière  que  ce  fut  , ils  fe 
font  bien  gardes  de  taire  d’abord  connoître  leurs  vrais 
fentimens  , dans  refpoir  que  la  dcclrine  de  l’inviolabilité 
zbfolae  J)rcvaudroit.  Mais  bientôt  détrompés  fur  cepoint, 
ils  ont  aîTicgé  la  tribune  pour  faire  j)aiïer  Vappel  au 
Tciiple,  Jettons  un  coup-d’œil  fur  les  principaux  parti- 
fans  de  cette  funefte  mefure. 

Dans  le  nombre  de  ces  anarchifîes  fc  font  tîgnalés  , 
Salle  , Rabaud-de-Saint-Etienne  , Buzot  , Vergniaud  ^ 
BrilTot  , Genfonné.  Tous  ont  reconnu  que  le  tyran  efl 
criminel  de  haute  trahifon  : mais  tous  ont  prétendu  que 
ia  convention  n’a  aucune  milTion  , aucun  caracflère  poul- 
ie juger  , foit  parce  qu’elle  n’eft  pas  un  tribunal  , foit 
parce  qu’elle  ne  peut  prononcer  fur  rien  irrévocablement, 
& tous  ont  conclu  a l’appel  au  peuple  , en  ditfcranc  néan- 
moins entr’eux  par  certaines  nuances. 

Salle  veut  que  le  tyran  foit  injugeabie  , attendu  qu’ii 
tenoit  de  ia  conüitution  un  brevet  d’impunité  pour  toute 
efpècc  de  crimes. 

Rabaud  , d’après  le  dcfcnfeiir  officieux  de  l’cx-mo- 
narque  , affirme  que  ia  convention  ne  peut  le  juger  , 
parce  qu’elle  feroit  à-ia-fois  dénoncianice , jury  d’accu- 
fation  , jury  de  jugement  et  juge  i ce  qui  biefferoit  toutes 
ies  règles  de  la  jurisprudence  criminelle.  11  ajoute  qu’on 
ne  fauroit  enfreindre  à l’égard  du  tyran  les  formes  uh- 
tées  pour  les  autres  citoyens  , fans  violer  les  icix  de 
jufiiee  et  d’humanité  qu’il  réclame  à grands  cris. 

Buzot  foutient  une  opinion  mixte. 

Vergniaud  veut  que  la  convention  juge  i ex-monarque 
en  renvoyant  au  peuple  la  fanélioii  du  }t!gement  3^  et  ii 
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aconcîa  à ce  qu’ii  Toit  banni  , c'eft-à-clire  envoyé  à îa  tctc 
des  armées  ennemies  ; il  donne  meme  à entendre  que  le 
feui  moyen  de  conjurer  les  dangers  qui  nous  menacent, 
c’efl  d’abfoudre  i’ex  - monarque*,  &:  de  le  rétablir  sur  le 
trône  j opinion  qu’il  a eu  foin  de  ne  pas  lailTcr  par  écrit, 
& dont  la  virulence  difparoîtra  dans  les  journaux  à gages. 

BrilTot  prétend  que  le  peuple  a feui  le  droit  déjuger 
ic  tyran. 

Genfonne  prouve  qu’il  faut  décla^'cr  le  tyran  coupable. 
Je  condamner  à mort  , <5:  rci^'oyer  le  jugement  à la  fanc- 
îion  du  peuple. 

U appel  au  peuple  , feui  moyen  de  faire  abfou'dre 
Louis  le  traître  , eil  donc  l’opinion  bien  prononcée  de 
c es  intrigans  , qui  s’étoient  mafqués  avec  tant  de  foin, 
& qui  vouloient  faire  pafTer  pour  royalides  les  plus  chauds 
patriotes  de  îa  convention. 

Quant  à ceux  que  la  puf  llanîmité  a empêche  de  fron- 
der l’opinion  publique  , tels  que  Barbaroux  , ils  fc  font 
adroitement  difpcnfés  d’énoncer  leur  fentiment.  ' 

Aîais  laifTons  - là  les  députés  dont  nous  venons  de 
dévoiler  les  menées,  pour  ne  conf  dérer  que  leurs  opi- 
nions. 

J’ai  dit  que  pour  tirer  l’affaire  en  longueur  ,ct  attendre 
ics  évènemens',  ils  s’efforcent  de  faire  renvoyer  au  peuple 
convoqué  en  affemblces  primaires  , le  jugement  ou  îa 
fxinélion  du  jugement  qui  fera  prononcé  contre  i’ex-mo- 
narque. 

Jettons  ici  un  Voup-d’œii  fur  les  conf  iérations  poli- 
tiques par  lefquelîcs  ils  s’efforcent  d’influencer  la  déter- 
Eiination  de  l’affemblce.  Elles  ont  pour  objets  la  crainte 


fies  re/Tourccs  que  Li  mort  pourroit  donner  aux  parcns  de 
î’ex-monarquefupplicié  , pour  renouveîicr  leurs  prétentions 
au  trône  , & îa  vainc  terreur  du  reCentimcnt  des  puitTanccs 
coaîifces  contre  nous.  Mais  le  fris  du  defpote  détrôné  , 
n’elfl  rien  encore  , & peut-être  îa  mort  rempêchera-t  elfe 
d’être  jamais  rien.  Quand  à Tes  frères  & à Tes  parens  re- 
belles , que  font-ils  tous  , que  de  miférables  proferits  que 
pourfuivront  bientôt  îa  misère  et  l’opprobre.  S’ils  pou- 
voient  un  jour  devenir  redoutables  , ce  ne  feroit  que  de 
l’appui  des  puissances  ennemies.  Ce  premier  motif  ed 
donc  nul,  puifqu’il  fe  fond  dans  le  dernier. 'A  l’égard  de 
îa  crainte  du  reJentiment  des  puilfances  ennemies  , c’eü 
le  feul  renverfement  du  trône  de  l’cx-monarqcie  qui  fait 
le  fujet  de  leur  fureur  ; & c’efl  le  rctabbfTement  de  la 
monarchie^qui  fait  l’objet  de  leur  machinations  , de  leurs 
efforts  , de  leurs  préparatifs  de  guerre. 

On  veut  nous  fubjuguer  par  îa  crainte  : qu’avons-nous 
cU)nc  plus  à craindre  aujourd’hui  , que  lorfque  le  perfide 
Louisétoit  fur  le  trône  , que  lorfqu’il  étoit  le  centre  de 
tous  les  complôts  , qu’autour  de  lui  fe  railioient  tous  les 
fuppôts  du  defpotifme  , qu’il  entretenoit  des  intelligences 
avec  les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  qn’il  enebai- 
noit  toutes  les  forces  de  l’état  , Ôc  qu’il  pefoit  fur  îa  patrie 
avec  toutes  les  autorités  conftituées  ; penfe^-vous  que  la 
Ilupcur  dont  elles  feront  frappée  à la  nouvelle  du  sup- 
plice du  tyran  , leur  donnera  de  nouveaux  moyensl  L’im- 
punité eut  augmenté  leur  audace  , en  nourriffant  leurs 
efpéranccsi  l’effroi  glacera  leur  courage  , & brifera  leurs 
efforts. 

Au  refie  , les  alarmes  qu’on  veut  nous  infpirer  font 
ridicules  ; fi  nous  avons  les  moyens  de  maintenir  noire 
liberté  , éc  de  faire  rcfpeélcr  notre  indépendance  : le 

ciéployement 
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Jcpîoyemcnt  Je  nos  forces  , Je  notre  courage  , Je  notre 
énergie  & Je  nos  rcfîburces  ; voilà  mon  unique  réponfe 
aux.  îremblerirs. 

Mais  quels  font  ces  hommes  qui  s’efTorcent  aujour* 
J’hui  Je  - nous  empêcher  Je  punir  le  tyran  , en  nous 
faifant  peur  des  puilfances  ennemies  l ce  font  les  mêmes 
qui  nous  poulî’oient  à la  guerre  il  y a un  an  , en  nous 
infpirant  Ju  mépris  pour  les  puiiïances  conjurées.  Hipo- 
crites  Jéhontés  , ils  ont  Jes  maximes  Je  commande  pour 
chaque  jour;  leurs  principes  fe  plient  aux  circonflances  , 
aux  tems  , aux  lieux,  aux  hommes  ; hier  ils  nous  prê- 
choient  la  guerre,  aujourd’hui  ils  nous  prêchent  la  paix; 
ils  foufïïeroient  à-la-fois  le  fi-oid&  le  chaud,  s’ils  croyoient 
par-là  miesx  en  impofer  au  peuple,  éc  favorifer  le  fuccès 
de  leurs  defeins  criminels. 

RepouJbns  ce  vil  batelage  , dont  la  puf llanimite  , fa 
cupidité  , l’ambition  , la  crainte  du  châtiment  s’environ- 
nent ; ils  feroient  les  premiers  à rejetter  ces  maximes 
abfurdes  , f elles  ne  fervoient  leurs  projets. 

Aux  alarmes  qu’ils  cherchent  à nous  infpirer  , ils 
ajoutent  un  faux  refpeél  pour  le  maintien  des  lois  , un 
faux  zèle  pour  la  juf  icc  , un  faux  amour  de  l’humanité  , 
Je  faufes  idées  Je  o'ranJeur:  écoutez  - les  ravaler  les 

tu 

trônes,  s’écrier  que  les  rois  font  Jes  hommes,  ne  font 
que  des  hommes  , font  moins  que  Jes  hommes  , eux  qui 
ne  furent  jamais  que  les  bas  valets  du  Jefpote  qui  naguères 
i-égnoit  fur  nous.  Ecoutez-ks  , pour  lui  ménager  l’im- 
punité , invoquer  à grands  cris  les'  formes  confervatrices 
Je  l’innocence  , faire  Ju  monarque  un  fimple  citoyen  , 
& réclamer  en  fa  faveur  la  jurifprudence  ordinaire. 

c 
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Qyeî  efl  <I©nc  ce  tendre  interet  qu’iîs  affichent  pour 
tïïi  affreux  defpote  , qui  fit  fi  iong-temps  le  maiheur  d« 
îa  France  , qui  expofa  tant  de  fois  le  peuple  aux  hor- 
reurs de  la  famine  ^ qui  fit  couler  ie  fang  de  tant  de 
îrfilliers  de  citoyens  , qui  entraîna  tant  de  fois  la  patrie 
fur  le  bord  de  l’abîme  , eux  qui  ne  donnèrent  jamais 
«ne  larme  aux  malheurs  cPes  infortunés  , eux  qui  n’éie- 
vèrent  jamais  la  voix  en  faveur  des  opprimés,  eux  qui 
Jailfent  gémir  dans  les  cachots  les  innocens  qu’y  pré- 
cipitât l’ordre  arbitraire  des  prévaricateurs  , eux  qui 
abandonnent  fans  pitié  les  feidats  de  la  liberté  à la 
tyrannie  des  chefs  , eux  qui  voient  d’un  œii  fec  les  défaf- 
tres  de  la  patrie,  eux.  qui  ont  contemplé  de  fang-froid 
îes  mafiacres  de  Nîmes,  de  Montaiiban  , de  Caen,  de 
Douay  , de  Nancy  , du  Champ-de-Mars , des  Tuileries. 
Eh  quoi  ! leur  cœur  s’émeut  de  pitié  pour  ie  tyran  , & 
ils  font  fans  entrailles  pour  les  innombrables  viclimes 
de  Ja  tyrannie  ! 

D’où  vient  donc  l’importance  qu’ils  attachent  au 
jugement  de  Louis  , la  fureur  avec  laquelle  ils  s’élèvent 
contre  la  prétendue  précipitation  de  ceux  qui  deman- 
dent fon  fupplice  ? Faut -il  le  dire?  De  ce  qu’ils  tien- 
nent à fon  fort  par  des  nœuds  fecrets  , qu’ils  s’effor- 
cent de  couvrir  du  voile  de  l’humanité  & ds  îa 
fufiiee. 

J’ai  dévoilé  la  fauffeté  des  prétextes  , je  vais  déve- 
lopper la  fauffeté  des  raifons. 

Le  grand  art  de  nos  fophifies' efi:  de  confondre  tous 
les  rapports  , en  appliquant  à des  quefiions  de  haute 
politique  îes  règles  de  la  jurirprudence  ordinaire.  Au 


[ 19  ] 

fieu  de  raifonner  en  Ijommes  d'Etat  , ils  arguent  eB 
praticiens  , en  f'üppôts  de  Ja  chicanne. 

Forcés  d’abandonner  i'égicle  de  l’invioîabilitc  , dont 
ils  ont  fait  un  etfai  peu  Eatteur  ; ils  fe  font  étudies  à 
ravaler  la  royauté  pour  rammener  i’ex- monarque  dans 
la  clafTe  des  f mplcs  citoyens , &.  invoquer  en  fa  faveur 
les  formalités  obfervées  dans  la  'procédure  d’un  fimpîe 
particulier.  Puis  , proflituant  les  maximes  les  piu's  fubli- 
mes  de  la  philofophie  à leurs  vues  criminelles  , ruf 
qii  un  homme  t s’écrient  - ils  c-7v<?<r  dédain  y pourquoi 
donc  fuivroit-on  à fon  gré  des  règles  particulières. 

Mars  non  , ils  ont  eux- mêmes  'jette  le  mafqLie  de 
abandonné  leurs  propres  maximes  , en  attachant  une  û 
haute  importance  à certe  procédure  : avœu  formel  que 
Fauteur  de  tant  d’attentats  rs’eft  pas  un  fmiple  citoyen  , 
mais  un  tyran.  La  conliitution  i’avoit  féparé  de  tous  les 
citoyens  , pour  en  faire  un  être  privilégié  : il  ieroit 
donc  ridicule  de  vouloir  le  juger  dans  la  forme  ordi- 
naire. 

Mais  quoi  demandent  certains  orateurs  , d’après  foîî 
défenfeur  officieux,  la  Convention  peut -elle  juger  le 
dcfpote  détrôné  ! îls  foutiennent  la  négative  , & ilô.  accu- 
fent  le  fenat  national  d’ufurper  le  pouvoir  judiciaire  , 
de  confondre  tous  les  pouvoirs  , de  les  cumuler  dans 
fes  mains  : cumulation  qui  anéantiroit  bientôt  toute 
liberté. 

Mais  pourquoi  affeder  eux-mêmes  de  confondre  îs 
Convention  avec  une  fimple  Icgiilaturc  , Fex- .monarque 
avec  un  fimple  particulier  ! Si  la  Convention  ifétoit  <que 
corps  icgiiîâtif  , iis  aiiroient  raifon  fans  doute  : mais  elle 
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ef!  revêtue  de  pouvoirs  illimités  , c’e/1- à-dire  de  tous 
ies  pouvoirs  pous  fa.uver  la  chofe  publique  : il  n’eft  donc 
aucune  mefure  de  fagelTe  & de  force  jugée  nccefTairc , 
qu’elle  ne  foit  autorifce  à prendre  , pour  alTurer  le  triom- 
phe de  la  liberté  : car  , comme  quelqu’un  l’a  très- bien 
dit  , elle  eft  une  afrernîdce  révolutionnaire.  Or  , quand 
il  fsLîdroit  facriher  toutes  les  règles  au  falut  publie  , la 
]>remière  des  lois,  je  foutiens  qu’il  n’ed  pas  un  de  nous 
qui  ne  foit  tenu  à le  faire  , pas  un  de  nous  qui  dut 
hefîter  un  indant. 

Mais  on  prétend  que  la  Convention  nationale  n’a 
pas  de  droit  de  datuer  irrévocablement  fur  le  fort  de 
l’ex-monarque.  Cette  prétention  ridicule  ed  démentie  , 
par  l’aéle  même  de  convocation  : car  c’td  après  le  maf-  . 
facre  du  i o , époque  où  la  nation  révoltée  des  attentats 
du  ryan  , ne  pouvant  i’ccrafer  elle-même , vous  remis  fon 
glaive  pour  la  venger  , à.  la  délivrer  pour  toujours  de 
ce  mondre  atroce.  Vous  avez  donc  le  droit  de  l’envoyer 
au  fupplice , ne  fut-ce  que  comme  mefure  indifpenfablc 
de  falut  public. 

La  Convention  elle  - même  ne  Jouta  jamais  de  la  ple- 
3'jitude  de  fes  pouvoirs  à cet  égard.  Car  d vous  n’étiez  pas  r 
complettement  autorifes  à prendre  irrévoGablement  toutes 
les  mefures  de  falut  public  , dequel  droit  avez-vous  pro- 
noncé une  peine  capitale  contre  les  machinateurs  f De 
quel  droit  ordonnez  - vous  le  deployement  de  la  force 
publique  , contre  les  attroupemens  ! De  quel  droit  raet- 
tez-vcLis  ies  perturbateurs  de  l’ordre  établi  fous  le  glaive 
de  la  foidatefquc  T De  quel  droit  avez-vous  décrété  ia 
continuation  de  la  guerre  1 Or  , qu’avez-vous  fait  dans 
chacun  de  ces  cas  , que  dgner  irrévocablement  i’arrêt  de 
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mort  d’une  muîtitudc  de  citoyens  coupable,  dont  le  plus 
indigne  eft  mille  fois  moins  criminelle  que  l’ex-monarque. 
Que  dis-je,  d’une  multitude  de  citoyens  innocens,  dont 
ie  moi-as 'recommandable  a bien  mérité  de  îa  patrie! 

Prétendront  - iis  que  Tex  - monarque  tout  couvert  de 
crimes  , efî:  un  être  d’une  toute  autre  importance  pour 
ia  nation,  que  deux  cent  mill  boas  citoyens  qui  la  fervent 
aux  périls  de  leur  vie  l C’eft  la  prétention  des  fuppôts 
du  defpote  , je  le  Tais  : mais  quel  homme  alTez  infâme 
parmi  les  partifans  de  l’appel  au  peuple  , oferoit  y fouf- 
trire. 

Les  fophides  que  je  combat  ont  bien  prouvé  que  s’ils 
favoieiât  avanturer  de  faux  principes  , ils  ne  favent  pas  ch 
tirer  des  conféquences  , & qu’il  eû  plus  facile  d'être  mau- 
vais déclamateur  que  bon  dialeélicien  : remettons  - les 
fur  la  voie  , en  raifonnant  pour  eux. 

Ifs  vous  difeot  : ûu  le  peuple  veut  la  mort  de  Louis 
XVI  (i)  , ou  il  7ie  la  veut  pas  : comment  connoître  [on 
vœu  fi  ce  n efil  en  le  co?2fulta?îî  dans  fies  ajfiemhlées  pri- 
maires l 

Obfervez  bien  , citoyens,  que  ce  diîéme  doit  s’ap- 
pliquer à tout  malfaiteur  condamné  au  fupplice  : car  s’il 
clt  vrai  , comme  ils  l’affurent  , que  Louis  XVI  ne  foit 
qu’un  homme  , pourquoi  jouiroit-il  de  quelque  privilège 
particulier  , & pourquoi  feriez-vous  une  exception  en 
laveur  du  plus  affreux  de  tous  les  fcélérats. 

(i)  Jerome  Péthion  a fait  ce  fublime  argument.  Si 
vous  faites  décapiter  Louis  Capet  <3c  que  la  nation  ne 
veuille  que  fa  détention  , comment  lui  remettrez-vous 
la  tête. 
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îîs  vo'^s  diTent  que  la  fouverametê  du.  peuple  ejî 
înaliénable  l Qui  en  doute  \ Mais  appeilent  - ils  donc 
ufnrper  fa  fouveraineté  du  peuple  , faire  ufage  des  pou- 
voirs qu’ii  a délégués  , ëc  remplir  une  miiîîon  qu’il  a 
donnée  ! 

Ils  vous  difent  que  la  loi  ejl  l’expreffioîi  de  la  volonté 
générale  , éx  que  la  volonté  ne  Je  repréfente  pas  : d’où  ils 
insèrent  que  c’ell  au  peuple  lui -même  à prononcer.  Tout 
gouvernement  repréfentatif  elî  donc  impelfible  ; eom- 
ment  donc  la  Convention  ferait  -■  elle  i’aflcmblce  des 
repréfentans  du  peuple  1 Que  feriez  - vous  donc  , ci- 
toyens , que  des  intrus  fans  milfon  , fans  caraélère  , qui 
s'alTembleroient  avec  appareil  pour  difpofer  de  la  fortune 
publique,  éc  bouleverfer  l’état  f Mais  eux  - mêmes  qu« 
feroient  - ils  , que  des  infenfés  ou  des  frippons  \ Si  les 
maximes  qu’ils  établi/fent  avec  tant  d’alTu rance  font  vraies  , 
fe  leur  demande  ce  qu’ils  font  ici  , & comment  ils  obê 
le  front  de  toucher  le  falaiie  que  la  nation  alugne  pour 
s’acquitter  des  devoirs  qu’ils  fe  déclarent  dans  fimpof- 
libilité  de  remplir  l Qu’ils  répondent  ; au  lieu  de  cabaler 
pour  fc  faire  nommer  à la  Convention  , que  ne  font -ils 
reculés  comine  inhabiles  , en  difant  à leurs  commettais: 
la  volonté  ne  fe  repréfente  pas  , la  fouveraineté  du  peuple 
eft  inaliénable  : allex»  exereer  vous-mêmes  vos  droits  l 

Ainli  dans  un  gouvernement  où  leurs  maximes  feroient 
teimibes  , le  concours  de  tous  les  membres  de  l’Etat  à 
chaque  chofe  cd  intlifpenfable  3 &.  pour  délibérer  défi- 
îîitivemcnt  fur  le  don- d’une  épée  , la  creation  d’une 
place  d’hui  Ifier  , îa  vente  d’une  chaumière  nationale,  il 
ne  faudra  pas  moins  convoquer  la  nation  en  alfembiées 
primaires  , -que  pour  fanélionner  la  ’conllituSioH. 
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Qui  ne  voit  que  ces  maximes  font  defîrudives  de  tout 
gouvei-Remcnt  repréfentatif  ; que  dans  un  état  de  quelque 
étendue , elles  ne  peuvent  qu’établir  l’anarchie  la  plus 
affreufe.  Or  dans  un  état  tel  que  la  France  , admettez -les 
un  inhant  Ôl  l’empire  cfl  dilîbus. 

Tous  ceux  qui  jufqti’ici  ont  traité  à h tribune  îa 
queflion  de  l’appel  au  peuple,  ont  palfé  à côté  des  vrais 
principes  , ou  plutôt  de  leur  véritable  application. 

Il  eft  vrai  que  la  loi  doit  être  i’exprclTioii  de  la  volonté 
générale  , mais  de  la  volonté  éclairée  êc  fondée  fur  les 
règles  de  l’étcrneUe  judice  ; car  un  décret  évidemment 
injude  , fut -il  fanélionné  par  la  nation  entière  f n’eü  pas 
une  loi. 

Il  efl  vrai  eneore  que  la  souveraineté  du  peuple  eâ 
snaliénable  , & que  les  droits  du  citoyen  font  impref- 
criptibles  : d’où  il  fuit  que  e’eft  à la  nation  de  fanéliouner 
les  lois  faites  par  fes  repréfentans. 

Enfin  il  efl  vrai  que  pour  ne  pas  s’êxpofer  Inconfi- 
dérément  à perdre  fes  droits  , la  nation  ne  doit  faire 
par  fes  repréfentans  que  ce  qu’elle  ne  fauroit  faire  par 
elle-même. 

Conclurons-nous  dc-là  qu®  c’efi  à la  nation  de  fanc- 
tionner  chaque  decret  , & de  ratifier  chaque  aéle  de  fou- 
veraineîé  nationale  , chaque  mefure  de  falut  public  ordon- 
née par  fes  repréfentans  : comme  Font  inféré  prefque 
tous  ceux  qui  ont  foutenu  l’appel  au  peuple.  Non  , 
citoyens  , car  ce  feroit  renverfer  de  fon  en  comble  le 
gouverne  nent  repréfentatif , feule  forme  poiïîbîe  dans 
un  grand  Etat  , qui  veut  unité  de  gouvernement. 


Pour  vous  fiiire  fentir  toute  rabfurGlité  Je  leur  fyfléme, 
tje  ne  m’attachrrtli  pas  à développer  le  ridicule  d’une 
grande  nation  fans  celTe  convoquée  Si  fans  celTe  alTem- 
blce  , pour  délibérer  fur  les-  ariêtcs  pris  par  fes  rcpré- 
fentâns  , quelque  mince  qu’en  fût  l’objet.  La  malTuc 
d’Hercufe  mife  en  mouvement  pour  tuer  une  mouche, 
en  feroit  un  foible  image.  Mais  je  dis  que  la  chofe  cd 
de  toute  impolfibilité  : car  dans  le  fidûmc  de  l’appel  au 
peuple  , chaque  membre  de  l’alTociation  politique  étant 
appelle  à datuer  fur  tout  ce  qui  regarde  l’airociation 
entière  , chaque  point  de  l’Etat  en  dcvîendroit  le  centre  , 
chaque  individu  feroit  métamorphofé  en  légifîateur  , 
chaque  alfemblce  primaire  en  fénat  national.  Voilà  donc 
tout  père  de  fimijle  , tout  marchand  , tout  artifan  , tout 
laboureur  , tout  manœuvre  forcé  d’abandonner  le  foin 
de  fes  affaires  , fa  charrue  , fes  atteliers,  fon  métier  pour 
ne  plus  s’occuper  que  de  difeuffions  politiques  , écono- 
miques & militaires  , auxquels  il  n’entend  rien;  que  dis-je, 
les  voilà  forcés  de  ^confumer  les  jours  éc  les  nuits  à écou- 
ter la  leélure  des  matières  dont  iis  doivent  connoitre 
fans  trouver  même  l’indant  d’apprendre  les  noms  des 
objets  fur  lefquels  ils  doivent  llatuer.  Réalifez  quelques 
mois  le  fydêine  de  l’appel  au  peuple  , 6c  bientôt  la  terre 
inculte  fe  couvrira  de  ronces  , l’efpèce  humaine  périra 
d’inanition  , êe  l’Etat  ne  fera  plus  qu’un  défert. 

Loin  de  nous  ces  rêveries  politiques  , de  coliers  ineptes 
ou  plutôt  de  frippons  déhontés  ; laiffons  les  hommes  à 
leur  place  , le  laboureur  à fa  charrue  , le  marchand  dans 
fon  comptoir  , l’artifan  dans  fon  attelier  , le  favant  dans 
fon  cabinet , k guerrier  fous  la  tente. 
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C’eft  au  peuple  à appelfer  les  fages  dans  îe 
fcnat  de  la  nation  , 8c  c’efl  aux  fages  à régler  les 
intérêts  du  peuplé  , à connicrer  fes  droits. 

Faut-il  donc  , direz  - vous  , cru’îl  s’abandonne 
aveuglément  à la  foi  de  fes  mandataires  l non 
a/furément. 

Mais  , citoyens  , il  n’efl:  qu’un  moyen  prati- 
cable de  les  forcer  à ne  jamais  porter  atteinte  à 
fl  fouveraineté  ^ cefl'  de  déclarer  que  tous  leurs 
décrets  feront  fmplement  provïjoires  ; cUfl  de  refreindre 
fa  jandtïon  aux  feules  loïx  confntutïonnelles  ; cdfl  de 
Jlatuer  folemnellement  pour  dernier  article  de  la  décla- 
ration des  droits  , que  tout  ddcret  portant  atteinte  aux 
loix  conjlitutionnelles  , ejl  alfolument  nul  , illégal , 
vexatuire  , tyrannique  ^ & iju  il  ef  licite  de  sdppofer 
à fon  exécution^  même  a main  armée.  Ciaufe  indif- 
penfable  mais  toujours  écartée,  toujours  omife  par 
les  légiiîateurs  infidèles  qui  vouioieiit  rendre  iiiu- 
fo  ires  8c  les  droits  du  citoyen,  & la  fouveraineté 
du  peuple. 

Parmi  les  moins  ignares  de' ceux  qui  demandent 
aujourd’hui  l’appel  au  peuple  , Buzot , Briffot  & 
Péthion'^  ont  bien  feiiti  que  cette  mefure  appli- 
quée à tous  les  aéles  du  corps  légiiiatif  , feroit 
deflruélive  de  tous  bon  orouveniemeiit.  On  fe  rap- 
pelle  avec  quell-e  chaleur  le  premier  s’éleva  il  v 
a un  mois  , contre  la  propolition  de  foumeîîre 
chaque  décret  à la  fandion  du  peuple  ; et  à peine 
y a-t-il  huit  jours  que  le  dernier  propofa  de  n’y 
foumettre  que  les  aéles  importans  du  légiflateur , 
tel  que  le  jugement  de  l’ex-rnon^irque  ; meiure 
que  plufieurs  autres  fuppôts  de  l’appel  propofoient 
comme  une  belle  occafion  de  faire  ^faire  à la  na- 
tion le  premier  elTai  de  fa  fouveraineté. 

Mais  admirez  rinconféquence.  Ceux  qui  q:>ro*- 
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pofent  i’appeï  au  peuple  fur  le  jugement  eîe  î’ex- 
monarque  ^ n’ont  eu  garde  de  le  propofer  fur  le 
renverfenient  du  trône  ^ la  profcription  de  la  mo- 
narchie , le  changement  de  la  forme  du  gouver- 
nement , la  continuation  de  la  guerre,  la  difpo- 
fition’  des  biens  nationaux  ; acftes  légillatifs  d’une 
toute  autre  importance  que  le  jugement  du  def- 
pote  détrôné  , mais  dans  iefquels  ils  trouvoient 
fans  doute  leur  intérêt.  Eh  quoi!  u’efl  - ce  donc 
■que  pour  bouleverfer  l’état  , difpofer  à leur  gré 
^de  fes  forces  Ôx  de  les  îréfors  , dilapider  la  fortune 
publique  , Sl  ^envoyer  à la  mort  des  millions  de 
citoyens  , qu’ilsouhlient  la fouveraineté  du  peuple  l 
Et  ne  fe  rappelleront-ifs  de  fes  droits  que  lors- 
qu’il s’agit  de  ratifier  la  fentence  de  mort  du  tyran 
qu’ils  ne  veuienî  pas  envoyer  ali  fupplice  l Mais 
s’ils  font  fuis  mi'üions  , fans  pouvoirs  pour  con- 
fommer  le  dernier  des  acT.es  , comment  ont-ils  pu 
prendre  fur  eux  de  confommer  les  premiers  l 
Je  le  sais  , messieurs  , il  est  des  maximes  de  cir- 
constances mai-  ces  maximes  sont  des  mesures  de 
nécessité,  et  non  des  principes  constitutionnels. 

De  ce  nombre  est  fappei  au  peuple  , quand  ITine 
de  ses  sections  est  opprimée  par  les  aurorités  cons- 
tituées. Telle  éuoit  la  pétition  que  les  bons  citoyens 
de  Paris  signèrent  au  Champ-de-Mars  pour  deman- 
der le  jugement  du  monarque  parjure  , que  le  sénat 
vouloir  absoudre  conire  toute  iusrice  : seul  moyen 
qui  leur  fut  laissé  pour  résister  à l’oppression  , ou, 
si  i’en  veut  , mesure  de  nécessité,  dont  les  auteurs 
de  l’appel  au  peuple  s’étayent  aujfourd’hui  pour  ac-^ 
cuser  d’inconséquence  leurs  antagomstes.  , 

ils  nous  accusent  dJinconséquence  ! Les  lâches  ! 
ils  savent  bien  que  uous  ne  voulûmes  jamais  que  le 
salut  de  la  patrie.  C’est  pour  la  sauver  que  nous  de-' 
mandâmes  alors  l’appel  au  peuple}  et  c’est  pour  le 
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s*auver  encore  que  nous  le  rejettons  aujourd’huî  ; 
mais  ceux-là  , s’üs  parurent  jamais  epov^er  la  cause 
de  la  nation  , ce  fut  toujour-,  pour  vendre  ses  droits. 

Ce  peuple  , devant  lequel  i's  abaissent  si  fastueu- 
sement les  faisceaux  en  ravalant  les  fonctions  du 
législateur  ; ils  font  méconnu  eux  - mêmes  toutes 
les  fois  qu’il  fut  quest  on^de  d’opprimer  , de 
dé  le  dépouiller,  de  l’enchaîner  ; ceux  qui  vous 
crient  qu’il  est  temps  enfin  de  le  faire  jouir  de 
ses  droits  , et  qui  vous  demandent  jusques  à quand 
vou>  le  tiendrez  à la  lisière  , sont  les  mêmes  qui 
l’ont  engagé  , et  sans  le  consulter  , dans  une  guerre 
désastreuse  , qui  a coûté  à la  patrie  deux  milliards 
et  trois  cent  mille  de  ses  meilleurs  cityens  ; qui  a 
causé  le  ravage  de  ses  plus  belles  campagnes  , et  qui 
auroit  fini  par  anéantir  la  bb  ^né  , si  la  nature  n’avoit 
enfin  combattu  pour  nous.  Ces  liommes  qui,  depuis 
peu,  prêchent  la  souveraineré  nationale  , comme  un 
moyen  de  faire  absoudre  le  tyran  , sont  les  mêmes 
qui  la  fouloient  aux  pieds  à l’ouverture  de  l’assem- 
blée législative  , lorsqu’il  fur  question  d’abaîifer 
devant  la  majesté  nationale  la  morgue  de  son  pre- 
mier agent  , en  réglant  l’étiquette  entre  le  légis- 
lateur ’ et  le  prince.  Vous  vous  en  s-ouvenez  , 
citoyens,:  ce  sont  Guadet  , Vergniaud , Gensonné 
' qui  ont  proposé  la  députation  de  deux  cens  mem- 
bres pour  aller  aux  Tuileries  le  lo  août.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fait  nommer  les  députés  à la  Conven- 
tion par  les  corps  électoraux  , au  mépris  du  droit 
ües  assemblées  primaires  qu’ils  réclament  aujour- 
d’hui. 

Sont  eux  qui,  d^  leur  chef,  et  sans  aucune  au- 
torisation de  l’assemblée  nationale  , capitulèrent 
avec  ie^  despote  le  26  juillet  dernier  pour  lier  la 
nation  , l’empêcher  de  briser  ses  fers  , ei  e.nchaîner 
ses  efforts  révolutionnaires. 

Les  hypocrites  ne  se  souviendront- ils  donc  jomais 
des  droits  du  peuple  que  pour  le^  trahir  l N en  appel- 
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îeront-ils  donc  à sa  volonté  suprêine  que  pour  assurer 
rimpunite,j^du  tyran  , et  le  replacer  sur  le  trône  ? 

. . Ceux  qui  ont  propose  l’appei  au  peuple  se  sont 
couverts  d’un  masque  imposteur  ; ils  n’ont  caresse 
l’opinion  publique  , en  paroissant  jaloux  d’assurer 
à la  nation  l’exercice  de  sa  souveraineté,  la  jouis- 
sance de  ses  droits  en  combattant  l’appel  au 

peuple  , on  fronde  l’opinion  publique  , on  paroic 
vouloir  attenter  à la  souveraineté  de  la  nation  , et 
la  priver  de  l’exercice  de  ses  droits. 

Quelque  désavantageux  que  soit  ce  dernier  parti , 
j’ai  dû  combattre  l’üsage  que  l’on  préîenû  faire  d’une 
mesure  aussi  désastreuse  ; et  c’est-  pour  démontrer 
qu’elle  n’est  qu’un  piège  tendu  à la  convention  , à 
l'effet  de  ménager  l’impunité  du  tyran  , que  j’ai  cru 
devoir  faire  le  tableau  des  bomilaes  pervers  qui  l’ont 
proposée  , des  îiommes  foibies  ou  trompés  qui 
l’adoptent. 

Non-seulement  l’appel  au  peuple  est  une  mesure 
impolitique  , ridicule  , insensée  ; elle  n’est  pas  moins 
perfide  , funeste  et  désastreuse.  De  quels  dangers  , 
de  quels  orages^  de  cuels  malheurs  ne  seroit-elle 
pas  suivie,  aujourd’hui  que  la  nation,  si  peu  ins- 
truite encore  , et  si  peu  régénérée  , efe  remplie  de 
suppôts  de  l’ancien  régime  , livrée  aux  entreprises 
des  ennemis  de  la  liberté  , et  en  proie  aux  fureurs 
des  prêtres  fanatiques  : aujourd’hui  que  l’opinion 
publique  , travaillée  en  tout  sens  par  des  écrits  ser- 
viles , est  coniplettement  égarée  par  les  libelles 
atroces  dont  le  ministre  de  i’irnérieur  a ix^iondé  tous 
les  départemens  ?...  Les  voila  donc  ces  valets  rni- 
rdsîériels  , devenus  , par  d’indignes  manœuvres , les 
arbitres  du  sort  du  tyran  , et  les  maîtres  de  le  faire 
absoudre. 

Mais  iquand  la  nation  seroir  éclairée  et  l’opinion 
du  peuple  parfaitement  libre  , comment  ne  voit-on 
pas  pue  les  corps  administratifs  , encore  presque  tous 
composés  des  créatures  de  l’ex- monarque  , étant 


chargés  de  recueillir  les  suffrages  des  assemblées 
primaires  , ne  seront  pas  les  maîtres  de  ne  laisser 
paroître  que  ceux  qui  sont  conformes  à leur  vœu  : 
remettrez-vous  donc  dans  les  mains  des  agens  du 
despotisme  le  sort  du  despote  détrôné  ? et  à 1 intrigue, 
à la  fourbe  , aux  petites  passions , les  intérêts  de  la 
république  l 

Enhn  , quand  on  n’auroit  à redouter  aucune  ma- 
nœuvre criminelle  pour  égarer  l’opinion  publique, 
et  empêcher  le  vœu  national  d’être  connu  , qui  ne 
voit  que  à’appel  au  peuple  fournit  aux  créatures  de 
l’ex-monarque  ^ aux  partisans  du  royalisme  , aux 
ennemis  de  la  révolution  , les  moyens  de  cabaier 
dans  toutes  les  assemblées  primaires , d’y  exciter  des 
dissensions  , des  troubles  , des  désordres  ; de  sou- 
lever les  citoyenj  contre  les  citoyens  , et  d’allumer 
les  lorcbes  de  la  guerre  civile.  Seroit-ce  donc  là  le 
but  de  l’appel  au  peuple  / J’ai  prouvé  que  c’est  là 
qu’il  tend, 

pi§  que  , parmi  les  membres  qui 
ter  cette  mesure  désastreuse,  plusieurs 
nés  par  irréflexion  et  pusillanimité  ; 
ils  tremblent  d'attirer  sur  leur  tête  une  grande  respon- 
sab.’lité  , en  signant  l’arrêt  de  mort  du  tyran  : mais 
quelque  parti  qu’ils  prennent , leur  responsabilité  esc 
la  même  , ou  plutôt  elle  est  nulle  en  le  conjdamnanc 
car  ils  ont  pour  cela  mission  expresse.  i 

Je  n’ignore  pas  non  plus  que  plusieurs  autres  y 
sont  déterminés  parleurs  intérêts  , leurs  espérances  : 
ce  sont  des  partisans  nés  du  royalisme. 

Mais  ce  n’est  pas  là  le  motif  des  meneurs  de  la 
faction,  A leurs  violentes  agitations  pour  faire  passer 
cette  mesure  funeste  , dont  personne  ne  voit  mieux 
qu’eux  les  suites  désastreuses  ; il  n'est  que  trop 
évident  qu’ils  la  regardent  comme  le  seul  moyen 
d’arracher  le  tyran  au  supplice  , d’empêcher  qu’il  ne 
les  dénonce  comme  ses  complices , et  d’ensevelir 


Je  n’ignore 
paroissent  adop 
y sont  détermi 
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de  la  sorte  leurs  propres  trahisons  dans  la  nuit  éter- 
nelle de  l’oubli  : car  , n’en  doutez  point  , le  despote 
n’a  pas  conspire  seul;  il  a des  complices  qu’il  ne 
manquera  pas  de  dénoncer  , s’il  est  condamné  à périr 
sur  l’échafaud;  peut-être  même  ne  faut-ii  pas  être 
bien  ûn  pour  savoir  aujourd’hui  sur  quelles  têtes  doit 
reposer  le  soupçon. 

Ce  qui  donne  un  grand  poids  à cette  conjecture  , 
c’est  que  ceux  qui  proposent  l’appel  au  peuple  pour 
sanctionner  la  sentence  de  mort  du  tyran  , ne  le 
proposentpaspour  sanctionner  la  sentence  de  bannis- 
senienr.  D’ou  vient  cette  inconséquence  dans  deux 
acres  émanés  de  la  même  autorité  et  déduits  des 
mêmes  principes  ? De  ce  que  la  mort  du  tyran  dé- 
joueroit  leurs  complots,  et  que  le  bannissement  en 
assureroit  le  succès;  une  fois  en  liberté,  il  pourroit 
se  mettre  a la  tête  des  armées  ennemies  , et  ils  se- 
roient  affranchis  de  leurs  craintes. 

Il  est  donc  vrai  que  , sous  prétexte  de  maintenir 
la  souveraineté  nationale  , ceux  qui  en  appellent  au 
peuple  pour  jetter  sur  leurs  crimes  un  sombre  voile  , 
anéantissent  , de  leur  autorité  privée  , cette  même 
souveraineté,  en  vous  dépouillant  des  pouvoirs  qu’-ii 
vous  a conférés  , et  en  vous  destiruant  de  la  mission 
dont  il  vous  a chargés  ; car  si  vous  êtes  sans  mis-ion 
et  sans  pouvoirs  pour  envoyer  le  tyran  au  supplice  , 
vous  êtes  sans  pouvoirs  et  sans  mission  pour  extir- 
per la  tyrannie  , pour  changer  la  forme  du  gouver- 
nement , pour  abolir  la  monarchie  , et  décréter  la 
république  ^ 

En  adoptant  leurs  maximes  absurdêjs  et  funestes  , 
vous  renoncez  donc  a votre  mission  ; vous  annuliez 
vous-mêmes  vos  pouvoirs.  Et  comment  ne  voyez- 
vous  pas  qu’une  fois  reçues  sur  ce  point  ; il  n’y 
auroit  pas  un  seul  decret  sur  lequel  on  ne  pût  exiger 
à l’instant  l’appel  au  peuple  , et  le  renvoi  devant 
les  assemblées  primaires,  Que  deviendroit  alors  le 
législateur  1 Organe  ridicule  de  la  volonté  générale.. 


qu’il  n’auroit  aucun  droit  de  faire  respecter  , il  se- 
roic  réduit  aux  tristes  fonctions’de  préparer  des  pro- 
jets de  lois  pour  les  présenter  i’un  après  l’autre  à la 
décision  du  peuple  , comme  un  commis  de  la  terme 
préparoit  des  projets  de  concussions  pour  son  prin- 
cîDal  ; et  il  seroiî  sans  cesse  exposé  à voir  ses  délibé- 
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rations  altérées,  dénaturées,  rejetiées  eu  si  elles 
étüient  quelquefois  adoptées  , ce  seroit  pour  le  char- 
ger de  les  remettre  au  pouvoir  exécutif. 

Et  ou  nous  meneroir  donc  cette  fluctuation 
perpétuelle  , ces  oscillations  éternelles  des  dé- 
légués aux  commettans  , et  des  commettans  aux 
délégués  l Quel  moyen  plus  efficace  pouvoient  ima- 
giner nos  ennemis  pour  perpétuer  à jamais  l’anarchie 
parmi  nous  Mais  quoi  ! dans  l’impossibilité  ou  est 
le  peuple  de  jamais  connoître  des  affaires  d’état, 
de  faire  les  lois  . d’instituer  un  gouvernemeut  stable  , 
de  prendre  des  moyens  efficaces  pour  détruire  Eanar- 
chie  et  punir  le  tyran  : vous  avez  été  chargés  d’exer- 
cer sa  puissance  souveraine  , et  de  ridicules  ou  de 
criminels  sophistes  d’entre  vous  rédamtroient  la 
souveraine'é  du  peuple  pour  paralyser  vos  opérations/ 
Il  vous  auroir  comî^is  pour  assurer  sa  liberté  , et 
vou'î  lui  remettriez  votre  mission  en  conservant  ses 
povoirs.  Semblables  à un  générai  d'armée  qui  auroiiL 
reçu  du  cabinet  carte  blanche  , et  qui  s’en  référeroic 
à lui  peur  le  ]:dan  de  bataille  , au  moment  de  la 
livrer.  Quel  traitement  mériteroit  cette  con- 
duite , si  ce  n’est  le  renvoi  honteux  d’un  pareil 
ferviteur  . avec  certificat  d imbécillité.  Voilà  , ci- 
toyens , le  sort  qui  vous  attend  , si  vous  trompés 
l’espoir  du  peuple. 

Ceux  qui  se  sontefMrcés  de  faire  adopter  l’appel 
au  peuple  ; se  sont  mis  eux-mêmes  dans  la  cruelle 
a’ternative  d’être  regardés  comme  des  imbéiclles  ou 
des  fripons  ; qu’ils'  s’arrangent  , c’est  leur  affaire  : 
quant  a vous  , messieurs  , si  vous  pouviez  hésitei 
un  instant  à rejeuer  cette  funeste  doctrine  , vous 
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seriez  indignes  de  la  confiance  de  vos  comniettans 
indignes  de  sieger  dans  le  se'nat  de  la  nation. 

Votre  premier,  votre  grand,  votre  unique  objet 
dans  la  question  qui  nous  occupe  , doit  être  de 
remplir  avec  fidelité  , courage  et  constance  les  fonc- 
tions importantes  de  votre  mission  : c’est  de  déli- 
vrer la  nation  d’un  ryran  dont  elle  ne  sera  affran- 
chie que  lorsqu’il  sera  renversé  dans  la  poudre  ; 
c’est  d’üter  aux  ennemis  de  la  révolution  leur  point 
de  ralliement  par  la  terreur  que  ce  spectacle  jettera 
dans  l’anie  des  machinateurs , et  de  rétablir  l’ordre, 
la  paix  ; c’est  de  cimenter  la  liberté  publique  avec 
le  sang  du  despote. 

Je  le  répète  , l’appel  au  peuple  tend  à ranimer 
les  espérances  des  suppôts  du  royalisme  , à favoriser 
leurs  menées , leurs  cabales , leurs  intrigues;  à y ex- 
citer des  dissensions  intestines  qui  allumeroient  bien- 
tôt les  torches  de  la  guerre  civile  , et  qui  entraîne- 
roient  enfin  la  dissolution  de  l’état. 

Si  le  funestè  décret  que  les  suppôts  de  la  fac- 
tion criminelle  s’efforcent  de  vous  arracher  étoit  ja- 
mais rendu  , je  prends  acte  aujourd’hui  de  mes 
efforts  pour  m’y  opposer  , en  ^ous  rappellant  aux 
vrais  principes  , et  pour  prévenir  les  désordres  , les 
malheurs  et  les  scènes  sanglantes  que  v 
provoquées. 

Mais  non  , messieurs  , 'vous  sauverez 
en  repoussant  l’atroce  projet  , et  vous  assurerez  le  ' 
saint  du  peuple  en  faisant  tombeiTa  tête  du  tyran. 
Je  demande  que  sa  condamnation  soit  irrévocable- 
ment prononcée  par  appel  nominal,  et  cju’il  expie 
enf  n sous  le  glaive  de  la  justice  nationale  ses  nom- 
breux 5 ses  atroces  forfaits. 


